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  PLAISIRS INSOUPÇONNÉS

  
    – Bonne nuit, chérie !

    Sur ces mots, Philippe, mon compagnon, se tourna dos à moi pour s’endormir. Comme cela commençait hélas à devenir son habitude. En écoutant sa respiration profonde, je compris qu’il avait déjà atterri dans les bras de Morphée. Quant à moi, je continuai de m’agiter dans notre lit sans parvenir à trouver le sommeil.

    Je me levai et gagnai notre salle de bains dans le noir pour ne pas le réveiller. Une fois la porte refermée et la lumière allumée, j’entrepris de m’examiner sans complaisance. Dans le miroir, j’observai une femme charmante, blonde aux yeux verts, avec un joli minois. J’ôtai mon vieux T-shirt et, nue, entamai mon inspection, résolue à ne pas me faire le moindre cadeau.

    À 30 ans à peine, je me trouvais plutôt craquante. Même si la fraîcheur de mes 20 ans s’était certes envolée, je n’avais aucun doute quant à mon pouvoir de séduction. Les hommes avaient toujours beaucoup apprécié mes seins généreux, mes jambes fuselées, et mon vrai petit cul de Black, comme ils disaient tous. J’en étais très fière !

    Pourtant Philippe ne semblait plus me désirer, nos rapports sexuels s’espaçaient de plus en plus et, ces derniers temps, je me torturais l’esprit pour essayer de comprendre. J’étais trop froide, m’avait-il déclaré lors de notre dernière discussion sur le sujet, à quoi j’avais vertement répliqué que, s’il ne prenait pas la peine de me chauffer, je ne risquais pas d’avoir envie de lui sauter dessus ! Cela avait rapidement dégénéré en dispute, et il m’avait fait la tête pendant une semaine.

    Mais, même si au fond c’était lui qui avait raison, je n’avais pas voulu lui laisser le dernier mot. Car je devais bien avouer que cela venait effectivement principalement de moi. J’aimais le sucer mais je n’allais jamais jusqu’au bout, et je lui avais toujours fermement refusé la sodomie ou de faire l’amour à l’extérieur. Pour être honnête, chaque fois qu’il essayait de me proposer un nouveau jeu, je ne lui permettais jamais de finir sa phrase. Et, c’était bien connu, moins on le faisait, moins on en avait envie…

    En tout cas, il fallait trouver une solution, et j’étais convaincue d’avoir fait le bon choix : j’avais rendez-vous le lendemain matin avec un sexologue, qui m’avait été recommandé par une collègue de travail à laquelle je m’étais confiée. On verrait bien. De toute façon, si je ne réagissais pas, je savais que j’allais le perdre.

    – Courage, Brigitte ! me dis-je en parlant à mon reflet.

    Après quoi, j’éteignis le plafonnier et gagnai le salon, me saisissant au passage d’une cigarette, que je fumai dans le noir, pensive et triste.

    * * *

    Pourquoi les médecins spécialistes habitaient-ils toujours au diable vauvert ? Cela semblait pouvoir être érigé en règle, et c’était insupportable ! J’avais ainsi toute la capitale à traverser et optai donc pour le métro, plus rapide. S’agissant de ma première visite chez un sexologue, je ne savais pas comment se déroulait ce genre de séances et s’il allait me demander de me déshabiller afin de m’ausculter, mais, certainement un peu pour me rassurer aussi, j’avais mis le matin des dessous plutôt sexy. J’adorais cet ensemble que Phil m’avait offert, avec soutien-gorge pigeonnant, string et porte-jarretelles assortis, que j’avais complété d’une paire de bas résilles. Le tout se trouvait dissimulé sous une jupe assez courte, qui moulait mes fesses à ravir, et un chemisier de soie négligemment déboutonné, laissant apparaître la dentelle sombre qui recouvrait mes seins. Le noir tranchait joliment sur ma peau laiteuse. J’étais plus que satisfaite du résultat. Au moins ce toubib ne me cataloguerait pas parmi les coincées ou les frigides…

    Bien entendu, c’était la cohue dans le métro et, d’une humeur plus que morose, j’embarquai avec le reste du bétail dans une rame bondée. Je tentais tant bien que mal de me tenir à la barre de métal centrale, agrippée aussi fermement que possible au milieu d’autres bras tendus, quand soudain… je pris une main au cul magistrale ! Je faillis presque en lâcher prise, et me retournai vivement, folle de rage. Mais, évidemment, toutes les personnes autour de moi affichaient des mines des plus innocentes.

    Je repris alors ma position initiale, vociférant dans ma barbe. Il me semblait encore sentir le contact brutal de cette main anonyme sur ma peau, et cela me rendait furieuse. J’essayai de me calmer lorsque, presque immédiatement, cela se reproduisit. Toujours plus fort. Je fis de nouveau volte-face, prête à en découdre avec ce malotru… avec la même absence de résultat que précédemment ! Cette fois sa paume avait claqué violemment sur mon derrière, ses doigts s’imprimant volontairement dans ma chair. Je songeai que, si je n’avais pas porté de vêtements, ils auraient même pu me pénétrer. Étrangement, je frissonnai à cette idée, tout en me traitant de folle.

    À l’approche de la station suivante, de nouveau, j’eus droit au même traitement. Cette fois-ci je fermai les yeux, rougissante, suffoquée par ma réaction physiologique. J’avais mouillé mon string ! Que m’arrivait-il donc ? Était-ce le manque de sexe qui se faisait sentir de façon si troublante ? J’en vins à me dire que, si ce type m’en collait encore une, j’allais moi-même relever ma jupe pour qu’il me…

    Non ! hurla une voix dans ma tête. J’ouvris les yeux, consternée par mes pensées obscènes, et bousculai tout le monde pour m’échapper de ce wagon devenu un piège lubrique.

    Une fois sur le quai, il me fallut quelques instants pour reprendre mon souffle. Je constatai alors que je me trouvais à une station que je connaissais bien, mon ami d’enfance Stanislas habitant dans le coin. Et, obnubilée par ce qui venait de se passer, en oubliant totalement mon rendez-vous, je lui envoyai un SMS rapide. Lui seul pouvait m’aider !

    Il ne travaillait pas ce jour-là, ce qui tombait plutôt bien, et me répondit aussitôt. Je me hâtai de quitter le métro, courant à travers les rues pour rejoindre son domicile. Il y avait urgence, et j’étais certaine de pouvoir compter sur Stan pour écouter sans juger. On ne se cachait rien tous les deux, et il m’avait déjà confié être adepte du sadomaso soft. Alors sans doute pourrait-il m’expliquer ce qui m’arrivait et me terrifiait à ce point, me conseiller…

    * * *

    – Je te jure que j’ai mouillé ma culotte ! m’exclamai-je.

    Stan me contemplait en souriant, content de me voir et surtout amusé que je sois aussi déstabilisée par quelque chose qui relevait visiblement de la plus stricte banalité à ses yeux… Mais, certainement pas aux miens !

    – Vu le cul magnifique que tu trimballes sous les yeux de tous ces pervers, je suis même étonné que cela ne te soit pas arrivé avant ! Tu sais, une petite claque sur le derrière n’a jamais fait de mal à personne, me répondit-il tranquillement en buvant une gorgée de café.

    – Tu crois que je suis maso sans le savoir ? lui demandai-je, un peu inquiète.

    Stan me sourit de nouveau, de façon apaisante.

    – Arrête, Brigitte, tu en es encore très loin. Je pense juste que ta libido était endormie, cassée par la routine qui menace tous les couples, et que ça l’a réveillée ! Même si beaucoup de gens l’ignorent, une bonne fessée rend souvent le sexe plus excitant et plus torride.

    Perturbée par ce qu’il venait de déclarer, et curieuse, je me levai comme un ressort.

    – Viens ! fis-je en prenant la direction de sa chambre.

    Avant qu’il ne se soit décidé à bouger, j’étais déjà à quatre pattes sur son lit. Il stoppa net sur le seuil de la porte.

    – Hé ! Mais qu’est-ce qui te prend !

    – Je veux savoir. Vas-y, colle-moi une fessée !

    Stan éclata de rire.

    – Tu es cinglée, ma parole. Nous sommes amis, je…

    – Justement, Stan, j’ai confiance en toi. Je t’en prie ! Je ne veux pas rester dans le doute.

    Il fronça les sourcils, parut réfléchir un moment, puis finit par venir s’asseoir à côté de moi.

    – Écoute, je veux bien… mais, la fessée et rien d’autre, d’accord ? dit-il sérieusement.

    Évidemment, comment pouvait-il imaginer une seule seconde autre chose ?

    La première claque arriva, me faisant sursauter.

    – Imagine que tu es dans le métro… Le monde, le bruit de la rame…, murmura-t-il de sa voix douce, tout en cinglant sèchement mes fesses à plusieurs reprises.

    J’obéis et fermai les yeux. Je n’eus pas beaucoup d’efforts à fournir pour me remettre dans l’ambiance. Le ballottement du wagon, les sons, la foule compacte, l’inconnu se tenant derrière moi… tout y était. Les coups s’étaient faits plus forts maintenant, et ma respiration s’accéléra, le désir montant en moi.

    Mon Dieu, je mouillais déjà !

    Sans même m’en rendre compte, je me cambrai, m’offrant davantage encore. Je mordis même ma main pour ne pas gémir. Je ne me sentais plus seulement humide, mais littéralement ruisselante de désir. J’écartai un peu plus les cuisses tandis que les fessées pleuvaient. Mmm, cette divine brûlure… Que j’aimais ça !

    Le métro était vide à présent, il n’y avait plus que mon bourreau et moi, le cul chauffé à blanc. J’en voulais plus. Sans réfléchir, je relevai ma jupe. Il fallait qu’il me prenne, comme une bête, comme une chienne en chaleur. Je voyais nettement ce sexe qui allait m’embrocher et…

    – Non ! criai-je soudain en me jetant de l’autre côté du lit, le souffle court et le cœur tambourinant contre mes côtes.

    Stan me regardait, toujours souriant.

    – Bon sang, on peut dire que tu aimes prendre des claques !

    J’avais les jambes qui tremblaient et mon sexe était un véritable brasier. Je réalisai alors que j’avais montré mes fesses à mon ami d’enfance, et j’en rougis de confusion.

    – Oh ! Stan, pardonne-moi, mais je…

    – Chut, aucun problème ! Mais franchement, ajouta-t-il, tu devrais en parler avec Phil. S’il veut une bombe dans son lit, tu as ta solution.

    Je me trouvais dans un état d’excitation dingue, j’avais envie de sexe, de folies, et j’étais incapable de refouler les images indécentes qui défilaient sous mes yeux.

    – Tu sais où se trouve la salle de bains, si tu veux te rafraîchir un peu…, finit par dire mon ami devant mon trouble manifeste, sortant de la chambre pour me laisser me remettre de ce qui était pour moi une incroyable prise de conscience.

    Je suivis son conseil mais, avant de passer sous la douche, je dus me masturber pour tenter de me calmer. Trois fois pour être précise, et sans vraiment parvenir à m’apaiser.

    Je quittai Stan après l’avoir chaleureusement remercié. Lequel me jura le plus grand secret sur ma visite du jour comme sur ce que nous avions fait.

    Il avait raison, il fallait que je discute de ça avec Phil. Mais, quelle serait sa réaction ? Je ressentais une terrible angoisse… Comment avouer à son homme qu’on avait besoin d’être fessée pour devenir une femme prête à tout, affolée de sexe ?

    * * *

    Dix jours plus tard, je recevais un SMS de Stan qui me mit en émoi, et je dus le relire plusieurs fois pour être sûre que je ne rêvais pas :

    
      
        Vendredi, 17 heures, chez moi. Ma cravache et moi t’attendons. Grosse punition prévue ! Bises.

      

    

    La lecture de ces quelques mots avait suffi à déclencher dans mon bas-ventre des sensations incontrôlables. J’en avais la bouche sèche et des fourmillements dans tout le corps.

    Mais pourquoi diable Stan m’avait-il envoyé un tel message ?

    Je n’avais rien dit à Philippe, je n’avais pas osé. Je voulais plutôt oublier cette histoire. Est-ce que j’allais finalement le tromper ? Comment avais-je pu en arriver là ?…

    J’étais libre le vendredi, c’était le jour où Phil allait à sa salle de sports après le travail, avant de dîner avec ses amis puis de rejoindre son cours de théâtre. Il ne rentrait jamais avant minuit ou 1 heure du matin. Mais, non… Je ne pouvais pas lui faire ça ! Et puis, il allait falloir que j’aie une explication avec Stan. D’accord, j’étais responsable, je lui avais montré mon cul, et j’avais même clairement laissé transparaître mon désir de plus encore… Mais je ne souhaitais surtout pas briser notre amitié ! Bref, pour tout un tas de bonnes raisons, c’était non. Définitivement, non et non ! Dans quel pétrin m’étais-je fourrée…

    Je remis cependant à plus tard le SMS incendiaire que je prévoyais de lui envoyer en réponse, pour me concentrer de nouveau sur mon travail.

    * * *

    Le vendredi, à 17 h 03, je me trouvais devant la porte de chez Stan.

    Après m’avoir fait entrer dans l’appartement, il me fit la bise le plus naturellement du monde. Il était en peignoir, et je frissonnai malgré moi. Pourtant, j’étais là pour avoir une saine discussion avec lui, et absolument pour rien d’autre !

    – C’est bien que tu sois venue, me dit-il doucement. Tourne-toi, s’il te plaît.

    Un peu surprise, j’obtempérai malgré tout sans poser de questions, et Stan me banda alors les yeux. Aussitôt, j’oubliai mes bonnes résolutions. L’appel de la chair fut plus fort que tout…

    Il m’entraîna directement vers la chambre et, là, entreprit de me déshabiller. Il fit glisser mon chemisier, puis ma jupe. J’étais stupéfaite de constater à quel point il semblait facile de tromper une personne, alors même qu’on l’aimait plus que tout.

    – Ce que tu es belle, Brigitte…, prononça-t-il d’une voix rauque.

    Stan me connaissait par cœur. Peut-être n’était-ce pas si grave ? J’allais simplement me livrer encore davantage à mon ami, un peu différemment…

    Lorsqu’il vit ma lingerie sexy, je le sentis retenir son souffle. Car, au gré de ma mauvaise foi, je m’étais en effet particulièrement bien habillée pour ce qui ne devait être qu’une simple explication. Au fond, je savais pertinemment que cela finirait ainsi…

    – Très joli, murmura-t-il. À quatre pattes maintenant !

    À moitié dénudée, je pris position sans rechigner. Stan dégrafa mon soutien-gorge, libérant mes seins lourds, et se mit à les masser. Étrangement, cela ne me fit que peu d’effet.

    Je pensais à Phil… Phil qui ignorait tout de ces goûts si particuliers que je venais de me découvrir. Comme le fait que j’avais réalisé que le sexe était une composante indispensable dans un couple. Mais, il était trop tard pour revenir en arrière à présent.

    Stan s’éloigna du lit et je l’entendis ouvrir un tiroir. Il me tardait de goûter de sa cravache, comme il l’avait promis. Sans doute voulais-je aussi être châtiée de désirer un autre homme que le mien… Quand il revint vers moi, il commença à me caresser avec ce qui me sembla être des lanières de cuir, tout en douceur.

    Un martinet… c’était un martinet qu’il avait en main !

    Je me souvins subitement des punitions infligées par ma grand-mère avec le même instrument lorsque j’étais petite, elle n’y allait pas de main morte. Peut-être mes envies bizarres trouvaient-elles leur source dans mon passé… En tout cas, j’avais hâte de subir ce châtiment. L’attente était devenue insoutenable.

    – Frappe-moi ! le suppliai-je, fébrile.

    Il y eut un bref sifflement, puis le coup s’abattit sur une de mes fesses, la douleur irradiant immédiatement dans tout mon corps. J’en gémis, de souffrance et de plaisir à la fois.

    – Silence ! ordonna-t-il.

    Un deuxième coup, plus fort, cingla mon autre fesse. J’avais le cul en feu. Pourtant, j’en voulais plus. Mes mains serraient les draps à les déchirer et je me mordais les lèvres au sang.

    – Encore ! réclamai-je.

    Ce bruit si caractéristique du cuir fouettant la peau me rendait folle. Il n’avait fallu que quelques minutes pour que je mouille déjà abondamment, et ce que je désirais plus que tout maintenant, c’était être prise par un sexe d’homme, un sexe bien raide, long et épais, propre à me faire jouir !

    Les coups ajustés avec précision visaient l’intérieur de mes cuisses, le bas de mes reins, puis de nouveau leur cible principale, mes fesses offertes, que j’imaginais zébrées de meurtrissures rouges. Chaque fois, une boule brûlante semblait se former à l’intérieur de mon sexe, se propageant en moi, véritable fournaise qui me consumait tout entière.

    Je haletais de plaisir, me demandant si je n’allais pas jouir ainsi, simplement par la grâce d’un martinet ! Malgré tout je ne pouvais m’empêcher de fantasmer, rêvant d’un sexe qui m’envahirait tout entière. Au point d’excitation où j’étais parvenue, j’aurais dit oui à tout, même à une sodomie. Oui, pour la première fois de ma vie, j’éprouvais l’envie d’être prise par-derrière, totalement dominée et soumise par un sexe masculin.

    – Vas-y ! Plus fort ! Frappe mon cul, punis-moi ! criai-je.

    Des obscénités plus vulgaires les unes que les autres s’échappaient de mes lèvres. Je traînais mes seins sur le lit, écrasant mon torse pour mieux me cambrer et lui offrir mon derrière tandis que les coups continuaient de pleuvoir en rythme. Les sons que cela produisait m’excitaient terriblement, et chaque impact me procurait désormais un plaisir inconnu mais incroyablement fort, fascinant et exquis.

    – Mmm… oui… Encore, Phil, encore !

    Je délirais totalement, appelant mon homme alors que j’étais en train de le tromper avec mon meilleur ami. Je perçus le bruit du martinet jeté au sol. Puis les mains de Stan se retrouvèrent sur mon corps, le parcourant, l’explorant. Je me tins immobile. Mon cul me brûlait et me faisait atrocement mal. Pour apaiser cette douleur et la tension qui m’habitait, il n’y avait qu’une seule chose à faire… Oui, je savais bien quel était le moyen de calmer l’incendie qui me dévorait.

    – Fais-moi l’amour, Phil, je t’en prie !

    Stan aurait pu se vexer, mais il ne dit mot. Il caressa longuement mes seins, puis une de ses mains se dirigea vers mon sexe, et je sentis un doigt me pénétrer.

    – Mmm ! Oui…, soupirai-je.

    J’aurais dû m’en contenter, mais je ressentais de plus en plus vivement le besoin irrépressible d’avoir un sexe en moi, un vrai, gorgé de vie, plein de sève et de force !

    Subitement sa main se dégagea, et je pris alors une série de claques sur les fesses qui me firent un effet extraordinaire. C’était tellement doux, après le cuir, que j’en avais la chair de poule.

    – Je n’en peux plus… Prends-moi maintenant !

    Disant cela j’écartai encore davantage les cuisses, et ses deux paumes vinrent se plaquer sur mes hanches. Puis, enfin, son sexe se glissa lentement en moi, très lentement, centimètre par centimètre. Et, lorsqu’il m’eut entièrement comblée, pénétrée au plus profond, un puissant orgasme me saisit aussitôt, sans même qu’il ait à faire un mouvement. Je hurlai mon extase, les cris se mêlant aux pleurs.

    Je ne le sentis pas se retirer puis revenir en moi, les ondes de ma jouissance m’ayant catapultée vers des sommets, au-delà de moi-même. Mais, peu à peu, les sensations me revinrent.

    – Mmm… oui, Phil, plus fort !

    Si seulement mon fantasme avait pu être réel, que Philippe ait pu être là, à sa place… Mais je perdis rapidement le contrôle de nouveau, m’abandonnant entièrement à cette levrette endiablée. Je ne savais pas que l’on pouvait éprouver un tel plaisir. Mon sexe et mes fesses me brûlaient, pourtant j’allais à la rencontre du ventre de mon amant, cherchais brutalement le contact, pour qu’il s’enfonçât encore plus profondément. Il avait attrapé mes seins à pleines mains, et chaque nouvelle pénétration m’arrachait des râles de bonheur. L’ultime jouissance s’empara de moi par surprise, me faisant hurler comme une bête blessée, et je m’effondrai sur le lit dans une explosion de lumières, de flashes devant mes yeux bandés, happée par un trou noir…

    Quand je repris connaissance, j’avais mal partout, surtout aux fesses qui me cuisaient affreusement, mais je me rendis compte que je ronronnais comme une chatte. Je sentis le sexe de Stan, toujours en moi, en train de débander doucement. J’ôtai alors mon bandeau. Et je le vis…

    Philippe se tenait là, étendu à mon côté, et c’était visiblement lui qui venait de jouir avec moi. Mais alors… ? J’étais perdue, je ne comprenais plus rien. Lui me regardait intensément, tout en me caressant tendrement.

    C’était donc bien avec Phil que je venais de faire l’amour comme une dingue ?

    Il m’embrassa à pleine bouche, puis se leva, quitta la chambre un bref instant, avant de revenir avec deux cigarettes.

    – C’était bien, alors ? demanda-t-il.

    Je lui offris mon plus beau sourire.

    – Tu m’as souvent vue tomber dans les pommes en faisant l’amour ? Mais… tu veux bien m’expliquer ?

    Il était radieux, son ego de mâle certainement rasséréné maintenant.

    – Stan m’a téléphoné et m’a tout raconté. J’attendais que tu m’en parles, pour ne pas vendre la mèche… car, tu peux me croire, il l’a fait parce qu’il t’adore et qu’il s’inquiétait pour toi. Ne va pas penser qu’il t’a trahie. Il voulait juste que tu sois… que nous soyons heureux. Alors, tes confidences n’arrivant pas, nous nous sommes livrés à notre petite mascarade pour que tu puisses te libérer.

    Les larmes me montèrent aux yeux, j’en restais sans voix.

    – Il t’a administré les coups de martinet et les fessées puis, quand le moment de faire l’amour est venu, je l’ai remplacé, poursuivit Phil. Voilà toute l’histoire !

    J’aurais pu me fâcher ou mal le prendre, mais je me rendais bien compte que Stan avait dû prendre son courage à deux mains pour en parler à Philippe, et que lui de son côté avait dû ravaler sa fierté ainsi que son orgueil de mâle pour me comprendre. Accepter que mon ami me voie nue, qu’il me corrige et me caresse, me touche le plus intimement qui soit. Le premier l’avait fait par amitié, le second par amour. Et tout cela pour moi, parce que, au final, il s’avérait que j’avais des goûts spéciaux en matière de sexe.

    – Où est Stan maintenant ? m’inquiétai-je.

    – Dans la cuisine, je pense.

    Je me blottis alors dans les bras de mon homme, toute roucoulante, m’abandonnant à ses caresses dont la douceur et l’effet sur moi me semblaient démultipliés par les brûlures qui embrasaient mon corps. Je lui donnai un baiser, long et sensuel, et pris sa main pour la glisser entre mes cuisses. Oui, mon chéri, sens mon état, vois comme je mouille pour toi…

    Il n’en fallut pas plus pour que nous reprenions. Nous fîmes l’amour comme des bêtes, ce fut sauvage, brutal. Je laissai pour la première fois Phil me sodomiser, et je lui demandai même de recommencer. Il put jouir dans ma bouche après que je l’eus sucé comme une folle, et j’en fus des plus satisfaites, avalant tout jusqu’à la dernière goutte. Je pris conscience que, en me soumettant ainsi totalement à ses désirs, sans aucune honte, mon plaisir était incomparable et mes orgasmes plus forts que jamais. J’ignorais que l’on pouvait jouir autant de fois en si peu de temps !

    Après une heure ou plus – j’avais complètement perdu la notion du temps –, nous nous sentions l’un et l’autre repus. J’embrassai mon homme, son sexe aussi pour faire bonne mesure, et enfilai un peignoir qui traînait dans un fauteuil avant de sortir de la pièce.

    Stan se trouvait bien dans la cuisine, fumant une cigarette tout en buvant son café à petites gorgées. Je lui sautai au cou et l’embrassai vivement sur la joue. Il me contempla, la tête de côté, et soupira.

    – Merci, Stan. Jamais je n’oublierai…

    – Il faut bien que ça serve à quelque chose, les amis, hein ! me répondit-il d’un air bienveillant. Maintenant filez, parce que moi, à vous entendre crier et prendre du plaisir comme ça, je suis dans un état… euh… tu vois ?…

    Oui, je voyais bien. Une grosse bosse déformait son pantalon ! Mais je voyais surtout l’émotion au fond de son regard. J’avais là un ami, un vrai…
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Alors qu’elle est dans le métro, Brigitte se fait claquer
les fesses par un inconnu. D’abord irritée par ce geste
déplacé accompli en toute impunité dans la promiscuité
du wagon, elle sent trés vite monter une puissante vague
de désir. Et si cette fessée impromptue était a 1’origine
de son excitation ?

A propos de I’auteur

Dans la vie mouvementée de Gilles Milo-Vacéri, ponctuée
d’aventures, de voyages et de rencontres singulieres, 1’écriture
fait figure de fil rouge. C’est dans les mots que Gilles trouve son
équilibre, et ce depuis toujours : ayant commencé a écrire trés
tot, il a exploré tous les genres — des poémes aux romans, en
passant par le fantastique et I’érotisme — et il ne se plait jamais
tant que lorsqu’il peut partager sa passion pour 1’écriture avec le
plus grand nombre.
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